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La grande réception à Sir Hector Langevin
Conservateurs de Montréal.

par les

Quelques croquis faits d'après nature, par Ladébauche à la grande réception faite à, Sir
Hector Langevin par les Clubs Conservateurs de Montréal, au Château de Ramezay.

FEUILLETON lU CANARD

PAR

A.MiÉDÉE ACHARD.

(Suite.)

-- Et voilà pourquoi, ajouta Fer-
nand, vous avec reçu ma carte; eu
n'est pas un départ, c'est un adieu.

-Alors je vous dis au revoir, ré-
pondit Léonie, qui ne voulut pas
avoir le dernier mot de cett! conver-
sation. et qui se dirigea vers une ga-
lerie, à l'entrée de laquelle on vnyait
M. de Bréhal.

Ix

LE PREMIER COUP DE TONNERRE

Cependant une lettre de Château-
Thierry, qui annonçait que madame
Antoine Bernard était alitée, força
Jacques à s'éloigner inopinément de
la rue Taitbout. La maladie parais-
sait avoir un caractère grave. Ma-
dame Bernard manifestait le désir de
voir son fils. Jacqui s ne calcula rien
et partit sur-le-champ. Il avait encore
cela de bon que sa mère passait avant
tout I! laissa la direction de sa mai-
son ue banque à Augus:e et à M. Co-
lombey. Mais si l'un était perdu dans
les écuries et les paris, l'autre spécu-
lait. Les sottises et le jeu se parta-
gaient leur double vie. Sir Wil-
liam, mordu par une passion furieuse,
était plus souvent chez la ÏM adone que
dans es bureaux des chemins de fer
unapolitains. La dissipation, le désor-
dre et la ruine entraient donc par
une triple brèche dans l'édifice du
milliennaire.

Jacques trouva madame Antoine
Bernard plus malade encore qu'il ne
le craignait ; il dut prolonger son sé-
jour à Chteau-Thierry. Une corres-
pondance suivie le tenait au courant
de ce qui se passait à Paris ; mais
Auguste ne lui disait pas tout, et M.
Colombey non plus. lUn apparence,
tout ésait pour le mieux ; cependant
le gouffre se creusait, et sir William
n'épargnait rien pour en augmenter
la profondeur. Il n'était plus alors
besoin des sgestions de an mère; sa
passion forcénde suffisait; il haissait
moins Auguste et Jacques qu'il n'ai-
mait la Madone, si on peut donner
le nom d'amour à ce sentiment après,
violent, furieux inýatiable, qui con -
ulit et méprise l'objet de sa rage et

1LNmeA né..
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en subit l'empire. Quand il touchait
la main do la Madon'e; lu contact de
Cette peau utinde allumait un feu dé-
voraut dans ses veine; on aurait dit
que de cet épiderme velouté se déga-
sait u fluide qui, par mille fibres, se
répandait dans son cour et hon cer
veau. Sir William nu s'appartenait
plus. Il se débattait contre une influ-
Once magnétique et s'y soumettait
La Madone l'aurait fait, passer à ira-
vers le feu. Un flot d'or coulait dans
le pavillon de la rue Pigalle.

Cependa.nt, Jacqucs put enfin quit.
ter Cbdteau-Thierry. Aus-i longtemps
que dura la crise où sa mère avait
failli succomber, le banquier s'était
effaed devant le fils. Il parcourait d'un 9
coup d'mil presque indifférent les let-
tres que la vicili Gertrude lui remet
tait chapue matin, ut oubliait h a mi
lions à laquelle il avait consacré za
vie• Mais, à peitte de retour à l'aris,
il voulut se rendre compte de la situa-
tion générale des affaires. Le seati
meut d'une vague inquiétude le pour-
suivait Il rasemtbla donc M. Coloi-
buy, Auguste, M. de Brhal et sir

La chose cap tale qui resortit de
cette conversation fut que la maison
de banque avait dans seus caisses la
presque totalité des actions des che-
mius de fer nap.l tains. Auguste avait
cru biu faireu n les rauhetant toutes
pour tes iaire monter; il avait gagné
un millionà ce jeu, et, la première
heure d'enguumnîcut, passée, lu publie
lui avait. soucerit les actions les lui

avait rendues. Jacques po.sédait en
porteLeubile Iuoinîs de billets de banque
qfou des valeurs d'une défaite incer-
tal ne. Il pensa que si une cris, politi
queI suIVenait, il "Lait perdu. Jamis,
de-puis dix années, Un si grand péril
nu l'avait menacé.

- lfaut tout, vendre ! s'écriaît iId
Augustc,épouvanté des iegards que

son père lui jetait, avoua que piersnui-
ne nc denmandait jlu les actiols qu'il
offrait a tout le moud, ; puis se ras -
surant et prenant les airs coînvainctes
d'u sot:

- C'est un moment à passer, dit-
il; achetons le peu qui reste de ces
actions sur la place, et dan, six IMois
la hausse se jetta sur nos petits napo.
litains.

- La question est de savoir si nous
avons les reins a sez forts pour porter
un chemin de fo tout entier pendant
six mois, répondit Jacques.

Il fit porter sur-le-champ lcs livres
de la nmii.-on dans son cabinet et dé-
Clara qu'il pas.erait la nuit -à les exl-
miner.

En sortant de la rue Taiibout,, M.
de Bréhal, qui avait su tirer à temps
de la ifournaise la p.us grosse part de
ce qu'il avait gagné, alluia un Cigare.

- C'est un homme à la nier, dit-il
plhilosopîhiqueueut.

A six heures du mtin, Jacques
n'avait pas encore quit té Il cabinet;
Clovis dormait à la porte Un ilésor-
dru effrayant réguait dans les affaires
de la naison ; les livres Iieai.aien foi
d'un esprit d'incurie pousse aux plus
extrêmes limites ; des crédits iupru.
dents et considérables aval- ut été uu-
verts, les opérations les plus dange.
reuses tentées. On ne voyait nulle
part la trace de 1 prévoyauce, ais
partout celle d'eugagemen ts onéreux.
En feuillutanît les actes et les traités.,
JacqueE re-mur uai que presquo tous
portaient la signature de son fils.
M. Colombey s'était donc abstenu ?
et pourquoi 1 Etnit ce négligence ou
complicité silencieuse? Pourquoi un
homme qlui avait le coup d'oeil aussi
sûr n'avait-il pas regardé au foud des
choses I C'était à n'y rien compren-
dre. M. de Bréhal,de sou côté, n'était
plus engiig dans la maison que pour
une faible somme. C'était plus que
de la prudence.

-11 a senti que l'édifice craquait,
murmura Jacques.

-Le lbanquier se leva ; la lampe
s'éteignait; il lit quelques pas de long
en large, s'approcha de la fetuatre qui
ouvrait sur la jardin et appuya son
front brûlant contre la vitre.

-En réunissant toutes mes res -
sources, je puis encore faire face à
l'orage, dit-il mais le succès dépend
d'un grain do sable I

Il se souvint du jour où M. de
Maur, était entré dans son cabinet,,
et de cette promenade où it avait fait
allusion à la légende grecque du ban-
quet de Yolyorate, tyran de Samos.

-On ne tait rien encore, murmu-
ra-t il, et je suis Jacques Bernard f

A continuer.
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La Grande Réception à Sir Hectori
Langevin.

Notre rédacteur Ladébauch a assisté mardi rfoir au
grand pique nique de congratulation qui a ou lieu au
château Ramer.ay entre tous les pendards réunis en con-
clave. La Miner'e ayant publié en entier les farces qui
s'y sont dites, not,e réducteur s'esteontenté do faire quel-
ques croquis des binettes les plus remarquables qui se
trouvaient 1a. C'est une page éloquente et chacun ne
manquera pas de recotnaîtri ptrmlli ces portraits les mu-
seaux intéressatîts des gros bonnets qui flattent Langevin
aujourd'hui quitte a en dire pis que pendre en parlant de
lui remain aux amis de Chupleau.

Ladebauche reviendra sur ce sujet palpitant d'intérêt.

Le utot onju a buaneiup de ens, qui sont ineénieu-e
ment passés, CiI'eVie das cette clhanîsou de Désau'iers;

'lout homme ii-bas a su part
Des coups qui menacent laI vie;
Le joueur craint eu-tx dt hasard,
Le riche craint ceux de l'unvie.
L'enuemai craint ceux du canon,
Le poltron eraint les coups de canne;
Et l'homme à talents est, dit on
Sujet au coup de pied de l'âne.

Uu coup de tête, bien souvent,
Aux jeunes gens duvient funeste.
Un coup de languu est du méchant
L'arme qu'il -bun droit ou déteste.
L'espérance du laboureur
I ar un coup de veut est trompée.
Un coup de patte à son auteur
Parfbis attire un coup d'épée.

Tots fiers de leurs nouveaux succès,
Nos riches, étonnés de l'être.
Se vantent que leurs coups d'essais
Out été de vraîis coups de maître.
Un caup de théâtre mal fait
Indispose tout le parterre
Et l'auteur au coup de sifflet,
Est frappê d'un coup de tonnerre.

Chers amis, comme en vous chantant
Coup sur coup, trois couplets, je tremble
D'avoir perdu les coups de dents,
Buvons au moins un coup ensemble.
Si de nia chanson sur les coups
L'assomlmante longueur vous lasse,
Je consens, par pitié pour vous vous,
A vous donn- r le coup de grce.

**

Un poète de village a placé sur la porte du cimetière
de sa commune l'inscription suivante:

Tous tes pas sont faux pas : tu ne fais pas de pas
Que tes pas pas à pas, u'amènent ton trépas.

RE RTs DE M. TAssi xx M. P.

Dialogue entre M. Tassé et l'écho:

Si je te parle, Echo, de toi serais-je oui ?-Oui.
Qu'a-t-on dit que j'étais dans l'emploi de Solon ?-Long.
Et comment voulais-tu que je fisse mes discours ?-Court#.
On m'assure pourtant que je ras éloquent-Quand 1
Que dit-on du quantième que l'on ie.fait toucher ?- CAr.
Penses-tu que je sois regretté du vulgaire ?-Gutre.
Renattrai-je de l'urne ainsi que le phénix ?-.Niz.
L'électeur que dit-il ? Je suis sur mon départ.-Pare.
Je vais donc te quitter, et te sens-tu à l'aise ?-Aise.
Voilà de mon mandat un bien triste examen !-Amen.

I. a .; (i ANALD

Le Canaril est acclaié par les populations
enithousiaIsmées du discours de l'échevin Mar-

tineau.

Et chacun s'empresse de l'acheiter et de le
lire, C'e3t épatant!

Notre agent visite les caupagntes et est reçu

partout par les habitants qui lui font 16te.

Une version en latin de cuisine

Unci bh pro curai des bas fini odi tc. se sude n o
affertunt ausum. Servis uuu-.rî, 1 Unum venta portw
primo de Pan ad ô nave ce porro, de celeri ade radimur
Cete lias regale. Cum frico, si douiesticai abi vereora
porter de f-icanido ovo; plus de pru sale, de sal ad, duri
dura; plus de sole tonnant, de ter in, decretao de qui
frit, debet diverste mille unanimo sol id. Undo ne ls
cun cado opitinii ne. Una migro uegra, bellum, cerv
ampla de compotori decore de dat confit, de pomorum
.sde bis quis alacrei. Decerno ude bis quot comple tel
no-.

Illi aveto si ducas is, lhtu durum, lii durata fiat ape
Sanme te quod vi, canis et, quiras ô agro fio, absint a fors
eloria aiar. Lanum, cuiî de rus, ne ver cedo caudamt

Undans a ô forte, a sierent hc. Luedanm nigros iigras hw
te plus leoger. Fors dandi ustw te plus soli das a musa
Sylhe caro ustai ta de scire. Cum idIles pandante vacu:u
undac si da nos celera dun a monte daindw sit ad in
Secuni saxi fini.

TRADUCTION.

On s'y est procuré des bosses infinies. Au diner, e'é-
talent des noces à luire honte aux hommes. Service nu
méro nu. Un homme vint apporter. primo des panade
aux navets et aux porcaux, des céleris et des radis mOrs
C'était à se régaler Comme fricot, six domestiquesi
habit vert et or apportèrent les fricandeaux au seau
plus des présalés, des saîades, du ris, du rôt ; plus de
soles étonnautes, dos terrines, des crû:es et de- cuisse
frites, des bêtes diverses, et mille et un animaux solides
On donnait les os comme cadeau au petit minet. U
ami, gros et gras, bel homme, servit en plats des compote
au fiz décordes, des dattes confite., des pommes au rhum
et des biscuits à La crème. Des cerceaux et des biscotte
complétaient la noce.

Il y avait aussi du cassis et du rhum, et du ratafi
tapé. Ça n'était qu'eau de-vie, qu'anisette, cuiraça
à gros flots, absinthe à force, gloria à mort. Les homme
comme des lusses, ne versaient d'eau qu'aux dames. O
danpa au forté, à s'y éreinter. Les damees ni grosses n
grasses étaient plus légèrea. Force dandys eussent ét
plus solides à s'amusur ai les carreaux eussent été dée.ré
Comme fallait cependant dvacuer, on décida nos scélérat
d'hommes à monter dans des citadines. C'est comme ç
qu'ea finit.

Les Mariages pa Correspondance.

Un matin en se levant, M. Laba-
daize se dit: "Tiens, si je me ma-
riais. C'est une idée, ça ". Et le jour
même il va dans une agence demandet
une femme selon son cour.

Le directeur lui dit :
- Monsieur, j'ai votre affaire. Une

jeune fille qui habiti Mé.idon.
- Jolie ?
--Très jolie !
-Que ige a-t elle?
-Trente-huit ans I
-Trente-huit ausI fit M. Adolphe

Labadaize. Diable... Mais enfin ai
elle est jolie...Donnez-moi son nom et
son adresse.

Muni de es renseignements, l'a-
moureux rentra chiez lui et adressa à
sa fiancée - en perspective - le ga-
laut poulet que voici:

"<Mademoiselle,

I Je n'ai pas l'honneur de vous
connaitre, niais je vous estime déjà
par ce que l'on m'a dit. e vous ; je
sais que vous êtes d.: ces cours sensi-
bles lui ne peuvent vivre sans affec-
tion ; la solitude vous pè.-e, et, vous
songez à unir votre vie à celui qui
sautait vous couiprendre.

"l Peut-être n'y a-t il pas trop de
presomption d Ima part à m'offrir
,our être celui là.

S J'ai quaraitu deux aius, niais on
me flit tout le plaisiir d'ordinaire de
me dire qlue ju ie les parais pas. J'ai
cii ine vie sobre, régulière, r nrdue,et
la preuve, c'est Tiw. silple en.ployé
dans la miaison [Ligofit., j'ai réussi a
aiasser sur ues éeuonmiius un petit
capital de SON0 frs.

" Dit.es u ulot: ma lortune et nia
iain sontÛt à vo.s priedi !

"lSigne :AnownsLAiiArzE."

"tP.-S.-C'est par l'intermédiaire
du l'honorable M. I. .. que je preuds
la li'orté de vous écrire. C'est. auprès
de lui que vous pourrez prendre tous
les renseigiuniittts nqui i mcueer-
nenit."

)eux jours après, la jeune file, -
Mlle Marthe V...--faisait à cette
lettre la réponse suivante, courte
mais émue:

" Monsieur,

Ilje suis touché de votre rucher
chu, (lui ne peut. (lue 'hiu-er, vu -
naut d'unî hommîe tel (tue vous. Je ne

Sui.; pas tit, à fait jeunue. MýIa tortune
u st de 26,000 Fr Je me trouve amtu-
ellemient î ilille, et, coniie vous
un d-s, je serais désireuse Il élonser

u liinnie etiamabla et. digne de mlon

"Oia dû vous remettre tua plia-
tograpîtiu ; ai j'ai la vtre, et.je vois
que votre figure inspire la symîpathie.

"S'il ail est (le mnêime pour vous,
- érivcz.tnoi, je vous eui prie, pouin que
nous nous eoun.Iissionsnmicuîx, jus
quita jour où vous nie ferez le plaisir
dec me voir.

s

aa

Les choses semblaient donc s'arran-
ger polir le mieuxD'autres lettres
tnrrant. échiangé,6e' c toutes les ques-
dious d'intérôt se trouvèrent régflées -1

-la satisfaction des deux fianucés
* M Labadaize .4e conduisit du reste

ýs cu galant hommine. Tous les deux* jours
. il fit adrcesser un bouquet à celle qu'il
à appelait déjà Il sa chère 4pouse. Il Il
ilui offrit encore une bagne de fiança.il-

,s les et quelques nielles bijoux. Mlle
's Marthîe ne voulut pas être en reste de
s.générosité ; elle broda une tApItisrie

nu destinée à orner le ctbiut de. ravail
3s de son adorateur

1, Le jour tant désiré qui devait met-
s trs face à facec les deux fianés arriva

enui. Le 25 déecembre. M. Labadaita
ae arrive à Mézidon et court au domicile
oe de sua bien-aimée qui ouvre elle-même
3, à l'amoureux.
ýn Tableau ! . rsesuéat
ai iMe MartheV..rsetuéae
té en voyant. que sou fiancé est bossu.

.M. Labîtdaize demeure stupide en
te constatant que s fiancée est bancale.
na Mais e homme bien élevé, il ne laisse

pas percer son émotion, taudia que
Mlle V... furieuse, lui dit:

-Mais, Monsieur, vous auriez dit
m'avouer que vous ressembliez à Po-
liohinello, vu de dos. Votre... bosse
modifie mes projets bien qu'on dise
âue ça porte bonheur. N... .il ni, c'est
fni. Bonsoir.

l itjelle lui ferma la porte au nez.
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COUACS

Dans une soirée:
- Quel raseur que le docteur V...,

il est insupportable avec ses raisonne-
ments à perte de vue.

-Tout naturel, puisque c'est un
médecin ceuliste.

Dans un café:
Un monsieur demande au garçon

un grog américain sans sucre et ajou-
te uelques mots à voix bassa

Un imatant après, la porte du labo.
ratoire étant mal fermée, il entend la
voix du garçon disant:

-Un américain sans sucre, pour
un vieux qu'à la diabète i

Peunées d'un scespigue

"Atiefer des sots à sa vie, c'est
mettre à sa voiture des chevaux em-
portés."

"o e est de nos amioursr comme
de lai coupe sous nos lèvres; a mesure
que ious y buvons, nous y faisons le
vide."

"Il y a deux choses difficiles à
arracher à une, femme: le isecret de
ses amours et l'adresse de sa couturiè
re.

Un avare fastueux vient d'acheter
un tableau de six mille cinq cents
francs.

- Je vous en prie, dit il au mar-
chaud, mettons six mille. Je suis forcé
d'inlorumer ma femne de cet achat,..
cela lira deux mois de moins.

Une dame miss à la dernière imiode
traverse le pare Monceau.

Une petite fille, qui l'aperçoit, dit
à sa mière:

-Voi donc, maman, conme cette
dame a le derrière ........ om.

-Dis-moi, Blaguedru,à quoi sert la
caution i

- La caution, Concluleur, la cau-
tion... oh! mon Dieu ! c'est bien
simple.. qui sert... à garantir.

-Alors, mon ami, lorsque tu
prend un parai.luie pour te garantir
du mauvais temps, ton parapluie de-
vient une caution.

-Oh!nlion, mon ami ; c'est une
précaution.

La scène se passe dans un cabaret
de Chiiqueiont entre deux ivrognes.

-Dis done, Pierre, quand tu seras
mort, >ais tu ousque t'iras ?

-Ai ! c'est selon.
-Crois-tu que t'iras en paradis

ou en enir?
-Après ma mort, mon ami, je vais

te dire .. j'irai très probablement au
einetière... chacun, tu sais, a ses
idées là-desu... de là nî' dirigerai-je
mes pas, quel train prendrai je, je ne
suis pas absolument fixéi tout ce que
je sais c'est qu'on ne me donnera pas
un billet, d'aller et retour.

-Vous n'avez tenu aucun compte
de mes observations à propos de votre
tille, il ne ulilait jamais la laissor aller
l Paris. Avez-vous de ses nouvelles ?

-Ah ! oui j'en ai. et je vous ré-
ponds qu'elle a nue belle position !...
Elle vient de m'écrire qu'elle étaiti
dame de compagnie !... -

-Dame de compagnie l... Ah dia.
ble 1... Et où ça ?

-Aux Folies-Bergères I...

L'avare B... vient de rendre sa
belle ame à Dieu.

Au moment de mourir, il se soulè-
vo à demi sur sa couche et, se retour
nant vers ses parents en larmes .

-Et surtout mes chers amis, pas
de pourboire aux croque morts.........

Et il expire !

Comment E- Steiner, de Temple,
gagna un prix.

Une certaine sensation a été créée hier
matin par la rumeur qu'une dixième
partie d'un billet qui avait gagné le se
-cond iPrix capital de $50,000 i la loterie
de l'état de la Louisiane, à soit tirage
de mardi appartenait à M. E. Steiner,
de l'étaiissement d'habits et le fourni-
ttre de M. Schramn, sur la rue Twulfth.
Des messages confirmant cette hieureu-
se nouvelle ont été reçus dans la jour-
née et M. Steiner a reçu des rélicitations
de tous côtés. Le billot gagnant portaIt
le No 01,503, et Steiner on possédait
une dixième partie- Tempis (Tex.) ee-
MyT imes, 17 septembre.

LITANIES DES VIEUX GARÇONS1

Les vieux garçons d'un petit village de l'Ouest de la
France, prenant modèle sur les deuioiselles mûres et dé -
saniées, se sont constitués en Société Mutuelle contre les
ravages du célibat. Ils ont organisé des neuvaines, ils ont
brûïd des cierges à saint Nicolas, leur patron, et out
rédigé des litanies dont ils attendent le plus grand effet.
Voici leurs prière :

LITANIE DEs GAORNS MURS ET DÉSOLIS.

Ste Marie
St Cyprien
8te Eulalie
St Sébastien
Sée Anuette
St Fructueux
Ste Clairette
St Glorieux
St Pancrace
St Bernadin
Ste Yvonne
St Isidore
St Ignace
St Pardoux
St Eleutere
St Protais
St Médard
Ste EuloteL
Ste Madeleine
St Rtigobrt
Ste Su-,atuc
St Philippe - i

Roule
St Barthélemy
Ste Brigitte
St Désiré
St Gervais
St .Romîiaid
Ste Isablle
St Bazile
St Nicolas

Ah! que je me marie.
Mais entendons nous bien,
Avec fille jolie
Qui m'apporte du bien.
Et qu'ellw soit jeunette
Qu'elle ait des grands boufs,
Avec la peau doucette.
L'ame tendre, et des Sufs.
Et des moutous de race.
Qu'elle se lève matin.
Qu'elle soit bonne.
Qu'elle m'adore.
Et surtout qu'elle fasse
De la boue soupe aux choux,
Avec des pommes do terre,
Avec des navets.
Et un morceau de lard.
Qu'elle me tricote
Des chaussettes de laine.
Que dans l'hiver
Mlle fasse ma tiàane.

du
Me donne mon lait de pouio
Et mon boibiet de nuit.
Dépéolez -vous vite!
Je suis très pressé,
Et si je ne trouvais
Il faudrait Vraiment
Que ces deamoiselles
Fussent bien difficiles'
Se m'oubliez pas 1

Y .

UNE LETTRE INTERESSANTE.
Un de nos lecteurs nous communique la lettre suivante

qu'il a reçu d'un de ses cousins de la campagne. L-ortho-
graphe est assez fantaisiste pour occuper l'attention des
lecteurs du Canard pendant, quelques instants

Ste Perpétue, 14 Novembi tSa'.

Mun chairre Cowin.

C'étavec plésire que je met la plume à là main pour te
dire que je sui plin et ma fane ossi de con tanteman
d'avoir quitté le peilli nous zavans bien réusi jé tenu a ce
que note françois fIse toujours dans ses bottes et moi
dans mes brodekin. Nous venona d'avoir la foire nous avons
fait beaucoup daer ça nous a fait du bien.

Je rassu los botes mes de Virginie qui était dans une
quesse gelai vidé pour faire dan la cliosure lesr éparacions
qu'il falait y f1r.

Ta fame use bocou je lui ai mi des piesses partout elle
contante, je 1 ai bien recousu.

Tu me parle d'un cochon, j'ai tou de suite pancé a
Aicide, il est dans la chartuquerie, il pourra ta'eté ça
bien mieu que celui qui n'est pas ca rat pore con ce tant
d'avec ses ports, pance zi.

Gesse paire que tes fromage marche bien c'est la mo-
man de la vante laisse les allé si tan trouve le pri.

Je termine, tu souhaitera bien le bon jour a toûs cees
ses qui te parleron de nous tu leur zi dira que nous por-
tons tous bien ma fame ossi je desire que la présente te
trouvo de maime et je vous sulu du fou du queur.

Ton cousin pour toujour osai vrai, que je mapelle
LACIMAL.

LiE ( ~NA.1~II1

Le catard est né avec le journalisme. Il est éclos du
jour où il a fallu, bon gré mal gré, qu'un journaliste
rem lisse quotidiennement la place qui lui était assignée.

Létymologie du mot canard est assez amusante:
Un journaliste belge, qui poussait le patriotisme jus-.

qu'à trouver ridicules les nouvelles publiées par les jour
eaux des I Franquillons ", imagina d'un fabriqlior une
qui dépasserait toutes les autres en invraisembiance ; il
prit pour thème la voracité du canard

Vingt de ces volatiles étaient réunis; on hacha l'un
d'eux avec ses plumes et on le servit aux autres qui le
dévorèrent gloutonnement; après quoi, on en sacrifia un
second, qui eut le mOme sort, et enfin sucbassivoment tous
les canards, jusqu'à ce qu'il n'en restit plus qu'un seul
qui, dans l'espace d'une journée, se trouva avoir avalé les
dix neuf autres.

Cette plaisanterie eut un succès immense, elle fit le
tour du monde; alors, son auteur la démentit; mais le
mot canard resta comme synonyme de fiausses nouvelles.

Le Constitidie, qui fit jadis tant de bruit avec
son fameux serpent de mer, a dtdi cent fois dépassé par
les reporters do la noavelle école.

Le cnard a .toujours du succès par son invraisemblan-
ce même, auprès des lecteurs, et, ce qu'il y a de particu-
lier, c'est que ceux qui l'inventent fitissent par y croire,
absolument comme lui meuteur arrive à se persuader qu'il
a dit la vérité.

Le canard a eu et aura encore ses spécialistes ; la réa-
lité ne passionne plus le lecteur: il faut lui servir des
ragouts pimîentés et abracadabrants.

. journal la Liberté, en 1866, racontait qu'une
nuit de Noël, du farceurs avaient déposé six écrevisse
vivantes dans un bénitier du l'église Notre-Dame du Lo-
rette, et que le sacristaiu charitable, au lieu de les garder
pour liire réveillon, les en avait retirées et les avait déli-
catement posées sur les marches qui donnent accès à
léglise ; que la messe de minuis terminé, le sacristain
était descendu à la Halle pour manger une soupe à li-
-non, au Grand-Comptoir, et, chose merveilleuse, qu'il
avait rencontré, rue Nontmartre, les six écrevisse, retour-
nant tranquillement à la Seine, en suivant le cours des
ruisseaux 1

Ce canard lit le tour des journaux de France, et six
mois plus tard on pouvait le lire dans le Courrier deSa)n-
Fr-uciâco qui l'avait emprunté à la Epca 1

.X*Autre canard de haut vol. En 186S, un après-
midi du mois de décemtbre, il fisait un froid de loup ; les
trottoirs étaient couverts d'unt.- épaisse couche de neige
glacée. Malgré ette température sibéri<tnue, une foule
imnien -.u encomîbrait le f'aubourg Montinartre, au point,
d'arrêter la circulation. Une escouade de sergents de
ville était aunpuissante à disperser la foule sans cesse
grossissante. Le limeux: Circeule, utssicurs, n'était
entendu de per lioîne, ebacun voulait voir.

Que se passait-il?
Un entreiliet du journal la l'anîce était cause de ce

tumulte:
U Un mari outra.é a tiré un coup de pistolet sur le ra-

visseur de su luamme, M. D..., ancienucontrô;eur des
Folies-Dramatiques.

Pendant toute lai journée, des groupes ont stationné
devant le numéro 31 du faubourg Montinartre, où se
sont déroulées, la veille, les péripéties du tragique événe -
ment et oùU git le cadavre de la victime.

" Une large tâche de sang, descendant lu troisième
étagele lung du mur, était l'objut do la curiosité de la
Ioulle."

La Liberté envoya un reporter aux infbruiations, et le
lendemain elle imprinait ceci:

"'a longue tranée dle sang qlui macule l'angle de li
maison portant le nua.éro 30 du faubourg Montniartre
provient tout sinmplement d'un pot d'encaustique qu'un1
locataire, en attendant de l'employer pour vernir son par-
quet, avait placé sur l'appui de la fenêre. Un chat l'avait
renversé en jouant, l'encaustique avait coulé : de là la
fameuse traiînée. La poice a fluit passer une couche de
blanc sur la prétendue tacli do ,an,-."

Le même soir, lafoule était encore plus considérable
que la veille ; elle ne regardait plus la tache de x-ng, tais
lai place où avait été ! et les vendeurs de journaux
criaient à tue tête: Demandez les derniers détails du
drate du faubourg Montmartre !

; A l'occasion de la Ifate des Rois, en 18-27, aa-
stu, pseudonyme d'une eIZbre femme du monda qui ré-
digeait, dans la Liberté, le monda parisien, lança le cvi
nard suivant

" On sait, que les Anglais sont les gens les plus excen-
triques du monde. Vous allez en juger

l y a une trentaine d'années, plusieurs gentlemen
fort r.elet, blasés sur tous les plaisirs, s'étaient laissé ga
guer par cette terrible maladie qu'on appelle le .Sp1ecn.
Très au fait des coutumes françaises, ils avaient innové
une singulière distraction eu organisant un cercle spécial,
que l'on appelait le Club les ,Suicidirs. '

. Pour un laire partie, il fallait être résolu à en finir
un jour ou l'autre avec la vie.

Chaque année, un des membres de cette société de
désoeuvrés devait mourir de la mainière originale que
voici:

ILe jour des Rois, suivant l'usage français, tous les
membres se réunissaient dans un splendide festin; au
dessert, on apportait une galette, on tirait les parts, ety
celui auquel la fève échéait était désigné par le sort pour
mourir.

Il n'avait de reste, pour cela, qu'à manger la flève,
qui était empoisonnée.'g,

Emile de Girardin reçut plus do cinquante lettres lui
demandant l'adresse du Club des Suicidés, afin de s'y
affilier.

Une lettre collective fut adressée à ses correspondants
pour leur dire que la plupart des membres de ce club, las
d'attendre les caprines du sort, avaient peu l pou reprisI
goût à la vie, et que, no se souciant plus d'être rois deI
cette manière, ils avaient abandonné le club, qui étaite
mort depuis und année.

Aucun des correspondants ne voulut le croire.
Il faudrait des volumes pour citer tous le canard etlé.

bres, depuis le rat à trompe jusqu'au Prussien Royomir,
qui faisait mûrir les raisins en les regardant.
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ccmfort et l bientre des enfants .se unaletls
vieux garçns ' êmee cette classe de notre com-
monlt, que nau e nont enptsers
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meilleurs e" l lsPlus nuve"u ut aienta ai
été offert. a.publi de Me..Yo i, onodeotos.
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La chance pour Bouton.
Au tirage de la loterie de l'Etat de la D

Louisiane, dans la NouvelleOrléans, le l
Il octobre, trois des principaux prix
ont ét6 gagnés par des citoyens de
Bo-ton. M. Icraül Giusburg, qui poissé-
dait un dix iènie du billet porant le No
13 040 a gagné la dixlnlît parte du
prx capital de 5150,000, M. Glusburg
n'est igé que de 19 ans et demeure
avec soit père au No 56, rite Salem,
dans de quartiers habités par la classe J
moyenne, sinio; par la classe pauvre.
C'est un juif russe, colporteur, qui n'est
dan., le pays que depuis lieu d'années
A( qui la rortune pouvait-elle arriver si
à propos?

M. Giusburg examina les numéros
gagnants le m, tin ou ils furent pulliès,
avec soin eupendant, niais il ne s'aper.
C'ut pub que soni numéro était le plus
gagnant le tous. Lorsque plus tarf,
dans l journée, un oie ses amis, M.
Fiib.irg. lu filieita, il iensa naturelle-
ment (lu Di voulait le tromper et ce nCe
lut plas chose rucile ei .e convainere( de
sa bonn fortun. Cependlant Il lui il-
lait apîprendre lttou tîrd l'al;réîtll
vérit iietptir illsoiii l ter t ulitiil
n'uit qu'àh FO rliîre à la " fl'.ekstone
and Fourth Nationatl Biik ' O Il s'a-
perçut gue pendant la urnière sueiaine
on avait u oliasé pîour lui $7,0O et S,.
000 Ir.cs;etiveine'ut.

Lu fils r'cennaiss.iit lit lai suri
père les lu autres Mille piastres. La
nouvelle de la bonne fortuie lu M.
G inialurg se répimîit bitilt dans ile
envirîiema de Salie, et iluliis cette udat
5( i illI sm ilieté vundlulis pour le pro-
Chiain iage.

Julia Suiiivan et un autre Jitoyeli d i
Buston pîossiéditlt chuennm iiun diixiène
du bi let Nu b8,480. qui ai aussi gagné
un prix capital: l, -montnt reçu par
clhctiunétaitCI.t île $.000. M. Sîtilivat et
tini invre citoyen, igé (le 35 ais envi-
ronl, et pendliit lus dernières iannées il
IL ét. jain eilniplui permani.nt ; pendant
iii airtie îde sa vie cependant il a fait
un peutit comimeceve tiv plus ou moins
le succès. Il aviit in lenupili dIle coilain-
ce lans lia loLerie di l'Etat lii. la Louîisi-
une, it croyait qu'il y avait là %ui bon
placemeit i laire.

L'autre gaginant.dont nous ie siommes
pas autrisés à publier il inom, est ais-
sier d'une il enos grandes compagnies
île s Eials-Uiî. IlI aLvit néjà ggn dî:S
p rix, rlitis l'ununtanlt Moi ris nozlilé-
rabeii qiue le dernier. Il se déclare très
suatifutit uti i ltat, et Il ilîonsilire la
loteritle l'Eiint le In Louisiaoil comme
une les plus hointes organisations Il-
îîaîci,'US oil î îîSî. - ooin lMss. )J
CouriAr, P3u olalîru 1887.
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Famille chrétienne.
Bob (cinq ans) récitant Ba fable

Saus mentir si votre ramage
RessIemble à votre plumage." a

Ici, une hésitation:
Resseible à votre plumage...
tessemble à votre plumage... a

Le père, soitllînt: Vous êtes... t
Bob, avec élanî: Vous êtes bénie en-
tre toutes les femmes l

A la brasserie, entre bohèmes:
-Tu sais? .. mon tailleur, ce cré-

ancier féroce I... Je lui ai déclaré ce
matin <tue jamais de ma vie je ne le
payeraii

A la bonne heure 1... Comme tu
dois te sentir meilleur depuis que tu
as au prendre une résolution virilel...

" Ci-gît Guillaume Y... horloger.
Il n'a pas, hélas ! l'heure de sa mort."

Ici repose

Stanislas Z... décédé à l'âge de«
soixante dix-neuf ans. Le ciel compte
un auge de plus !9

Ci-gît
Guillaume X... horloger. Il n'a1

pas hélas ratardé l'heure de sa mort.1

On parlait d'un philosophe peu1
soigneux de sa personne :

-Il ne faut pas vous y tromper:
ce garçon a de l'esprit jusqu'au bout1
des ongles...

Ce qui explique, fit la comtesse,
pourquoi il a des idées ai noires I

Entre boulevardiers:
-Plus moyen do dormir tranquil-

le 1...uTous les matins un garçon de
banque me présenite quelque traite
d'un de mes nombreux créanciers...

-Ce désagrément m'est connu...
Aussi quelle idée d'avoir dit à ces
gens là, à Fontenoy;I "Messieurs Ica
Anglais, tirez les premiers 1"

Extrait d'un album.
" Les fous guérissent quelquefois.

Mais les imbéciles, jamais 1 "

-On ressent plus de plaisir à don.
er qu'à recevoir, disait une jeune
ère à son petit garçon pour lui ins-
rer quelque sentiment de généro-
6é. W
-Ya c'est vrai, mère, surtout pour

sg gles li

Lu dans les annonces d'un grand
jurnal :
" Demoiselle de haute naissance, h

ossédant une instruction solide, jolie,
rente-deux ans, tiendrait lieu de
ame de compagnie à e.libataire riche.
Nota bene, "Exigerait tous les agré-
mente du mariage."

On vient de signer le contrat de d
deux futltra mariés.

La bonsne vient avertir qu'un in- i
connu denande à entretenir les fian-
eés.

On l'introduit.
Le nouveau venu salue très bas,

puis :
-J'étais venu me recommander à

vou-s...
-Pour ?
-Je suis représentant d'une gran-i

de maison de biberons !

Un créancier, exaspéré de ne rien
obtenir de son débiteur, lui écrit l'au.
tre jour une lettre qu'il termine de
cette façon:

" Si jamais je vous reucontre, je
vous promets mon pied vous Havez
où 1"
,_Le débiteur répond aussitôt:

" Je me suis empressé d'aboucher
votre lettre avec la partie menacés."

C'était pendant un dîner, chez M.
X...

-Quel est ce monsieur la-bas ?
dit un invité.

-C'est le docteur P..., homme
charmant. Si vous saviez comment
il prend gaiement la vie.

- La vie des autres I

Après un saut de polk, X .. recon-
duit sa danseuse à sa place, mais au
lieu de se retirer après les compli-
ments d'ustgc, il reste debout, planté
devant elle.

-Vous désirez quelquo echose,
monsieur ? lui demanda la jeune fille.

-Mon claque. mademoiselle, qui a
l'honneur de se trouver actuellement
sur la même chaise que vous.

Un précepteur à son élève, qu'il a
surpris en train de finir une cigaret-
to :

-Fumer est plus qu'un vice, c'est
un crime 1

-Papa fume, pourtant.
-Entendons-nous; ce n'est plus

un crime quand on en a l'habitude.
Le professeur, quelques instants

après :
- t le suicide, est-il un crime ?
-Non, monsieur.
-Comment, non ?
-Qunsud on D'en a pas l'habitude I

Un pauvre cultivateur d'Yvetot
rendait visite à madame V***,sa pro.
priétaire.

"Benjour, madame, lui dit-il en
entrint.

-Bonjour, Nicolas. J'ai appris
avec peine la mort de votre femme.

-Ahi I ne m'en parlez pas, mada-
me; et puis il m'est arrivé un autre
grand malheur 1

Quoi donc?
-J'ai perdu ma pauv'vaohe, c'qui

fait que j'suis ruiné au complet.
-Allons, il ne faut pas vous déses

pérer, Nicolas; vous comptez beau-
coup d'omis dans votre village; ils
vous viendront sans doute en aide.

-C'est exact, madame, c'que vous
dites là ; et m's'amis m'aiment tant,
que tous m'ont déjà offert :une
aut'femme.

-Oui, mais y n'y en a pas un qui
m'ait offert eune aut'vaohe."

Un gros richard vient de comman
der à son marbrier un mausolée de
première classe, pour y déposer le
corps de son éouse.

Le marbrier.-Quel genre de re-
grets monsieur désire-t.il faire graver
sur la tombe 1

Le riehard.-Ce que vous avez de
plus cher I

1
A Cannes, un jour de mistral.
L'hôtelier, à un voyageur: PI
-Quel soleil, hein? CM
. Oui; mais ilD n'est pas chaud,

otre soleil 1
-Non; c'est, un soleil troid ; et 0

'est ce qui fait son mérite Ic

Sur la terre de Monte-Carlo. n
Une jolie petite boulotte à un joueur P

eureux:
-Que gagnez vous aujourd'hui 1 q
-Une somme qui vous ressemble, p

ma chère. C
-Pourquoi? C

- laree qu'elle est rondelette ?

Entre une femme du monde et son
docteur.

Le docteur. -Ainsi, vous manges
bien.

La jeune femme.-Parfaitement.i
Le docteur.-Vous buvez bien i
La jeune femme.--Oh I oui.
Le docteur. Et le sommeil est

bon ?
La jeune femme.-Certainement.
Le docteur. - Parfait 1 Puisqu'il

en est ainsi, je vais vous donner un
remède qui vous débarrassera de tout
cela.

Mme de B..., se sentant souffrante,
fait venir son docteur, un hommopa -
phe, et demande une potion qui la
guérisse assez vite pour lui permettre
d'aller le soir au bal.

Le docteur écrit son ordonnance;
la femme de chambre va chercher la
potion et la remet au mari, qui goû-
tant peu ce genre de médication,
trouve plaisant de jeter le contenu de
la bouteille et de ie remplacer par
de l'eau filtrée.

Madame boit, se trouve beaucoup
mieux, et va le soir au bal. Le doc-
teur y était; il frappe M. de B... sur
l'épaule.

-Eh bien 1 incrédule, lui dit-il,
nierez-vous encore les effets de notre
médecine

M. de B..., riant aux larmes, lui
raconte sa supercherie.

-lé I mon dieu I fait l'homocopa-
the. vous n'aurez pas rincé la bouteil-
le, voilà tout: une goutte suffisait I

Histoire de barbier racontée par un
Canadien qui a voyagé.

- Mais, pour se faire raser, il y a des
pays où c'est très difficile. Un diman-
clie, nous nous trouvions dans un pe-
tit pays perdu au bout de l'Allema-
gne : ah I !là, par exemple, on y rase
tout à fait à la bohême. J'entre chez
un barbier. La femme me savonne,
tuais au lieu de me passer le blaireau
dans de l'eau, elle crache dessus, sans
façon, pour humecter le savon.

-Ah ça, Madame..., lui dis.je,
est ce parce que que je suis matelot
étranger que vous me traitez ainsi ?

- Certainement, me dit la femme,
nous y mettons plus d'égards... Quand
ce sont des gens du pays, nouser c
chons sur le visage...

Le père Hapabel veut faire un
marché avec un paysan qui a été sou-
vent dupé par ce vieux madré.

-liens, regarde, dit il au paysan,
ics durillons que j'ai aux mains; crois-
tu que l'argent que j'ai soit venu on
dormant.

- Vos mains, je ne dis pas, je sais
bien qu'elle out bien travaillé, mais je
parierais bien que vous ne me feriez
pas voir de durillons comme cela à
votre conscience.

Un faux pèlerin, en tournée, vend
à des paysans de petits morceaux de
drap, (lui dit il, on fait fait partie du
manteau de saint Martin.

-Et quelle est leur propriété ? lui
demande un villageois.

-Ils préservent du froid, répond-
'il.

-Puis, il murmure entre ses dents,
pour l'acquit de sa conscience:

-Pris en grande quantité 1

Dans un ministère I
Un employé vient de [perdre son

père mort subitement en provinee.
Il va trouver son chef de bureau

pour lui demanderun congé.
-Combien de jours vous faut il

pour enterrer votre père?1
Et comme l'employé, absorbé par

sa douleur, ne lui répond pas.
-- Allons, partez, ajoute le chef,

mais dépéohez-vous de revenir et sur
tout ne vous amusez pas 1

Mme X... est veuve depuis quinze
jours.

Elle est accablée de lettres de con-
doléances des styles les plus variés.
L'une des plus drôles est signée
Champoireau, et commence ainsi ;

" Chère madame, soyez persuadée
que je prends la plus grande part de
la perte que vous avez bien voulu
faire..."

Divagation politique.
Un monarchiste de la branche aî-

née, qui n'admet à aucun prix la
branche cadette, est ainsi interpellé
par un victorien:

-Pourquoi ne vous accomoderiez-
vous pas du bonapartisme 1

-Un de plus. vous voudriez, pour
faire "empirer " la situation 1...

- Dites moi, monsieur l'abbé, in-
terroge le petit Bob, qu'est ce que
cela veut dire : écrire en collabora-
tion ?

- Cela veut dire: travailler de
concert. Par exemple, on se met à
deux pour faire un livre, une pièce
de théâtre.

-Ahi1 je comprends... Cela veut
dire: à quatre mains.

La vie amoureuse.
Etude pratique sur le choix d'une

maîtresse.
-Non. messieurs, disait à ses en-

marades lecercle un viveur expéri-
monté, la beauté de la femme ne fait
pas le bonheur de l'homme.

-?..
Une femme belle se croit encore

plus belle qu'elle ne l'est en réalité...
-Ca, oui

-Pline de prétention etde ouf-
fisance, dés lors, et renchérie et froide
en conséquence.

-Il y a du vrai.
-Alors, où est le plaisir?
- Permettez, permettez; on vous

en a connu pourtant à vous même
d'assez jolies.

-Oh!1 moi, c'était 1.our n'avoir
pas la peine de les ideher. Il se trou-
vait toujours qnelqu'un de mes bons
amis pour me les souffler I

J. H. OGLESBY,
Pros. Louisiana National Bank

PIERRIi LANAUX.
Pres. State National Bank

A. BILDWIN,
Pres. New-Orleans Nati'l Bank

CARL KOLIN,
Pres. Union National Bank

GLAND TIRAGE SEXI-ANNUEL
A L'ÂOADEMIE DE MUSIQUE, NOUVEL-

LE ORLEANS. MARDI. 13 >EMIl
1*87.

Prix Capiîal - - $300,000
100,000 Billets a $20 chaque.

Moitié, $10. Quart, $5. D.x-
ième, $2. Vingtième, $1.

LISTE DESPRIX
I PRIX DE.........Ion,eoo $sls,roo
i PR.iIX DE ........... 00,000 100,000
1 PRIX DE.........so0ou so.000

VI iIX Op.......26,00D0 26,00
2 PRIX ... ...... 10000 20,000
6 PRIX DE ........... 6,50 26,000

26 PRIX Dt.............'.200 ,00
ýO PRIX E ".........-"'..° "''v00D
Wl. kRIX DE.............. sOU 60,000
o00 PRIX DE......... ... 200 100,Oo0

PRIX APPROXIMATIFR

10 PRIX deo$000approchant du prix
deion raO$i'î"",uoOe.. ¿ '..s.. '°°0100O PRIX de $0110 approchant du prix
de $109,000 . .- · ·. ... .. 50.000

100 PRIX deo$200 approchaant duPrix .0
de $bu, D0. .... ......... 20,00

PRIX POUR TERMINER

1000 proix do $100 décids par le prix
d8230'000, .ot... o100,0000PrixAdo $!.odé Par zl prix
de 00,00c, volt.100,000

3186 Prix, m'élavant à .. $.. 1,085,000
Lus &appiLOtioua Pour prix *Aux çlub. doiveot

tr faites .oulement au bureau de la Compane,
6 la Nouvelle-Orlésns.

Pour do plu. ample. Inforuation., écrivesl Ua
blement, donnant votre aru.. au long.
MANINATS D10 OTE,IMaundats d'Ex-
prose, ouchange sur New-York dans une lettre
ordinaire Billets.do banque par Express (à nos
frais) d;?oet tro aduessés,

x.A. 5aIUP]MIN,

oui ®".**.De""". f,
Woiawto »>. c.

NqEW-ORLEANS NATIOSAL BAZ4K,
-ew.Ori.ian..La.

RA PPLlUS uaprésnce

ge, et uiegarantuli do bonne foilabsoien et d'in-
tégrité, que le. chances..ont toute. égales.et qe.
personne us peut hmaaua.uat deviner lesonu-
méros gagnantu.

JRAPIPILrZVOUS que le paioement de
tous les prix eIEr4RANTI PAXQUATIr
1RANQU 1 NATIONAL.EM de 1. Nouvelle
Orléans " etqi, las billo.ets@oni %ignés t irla pré-
sident de i'lupttutlun. Les droits de mtae Insti-
tution sont granti. par une.charte .t reconnus
par les plus haataa cours ; défiez-vous par ceusé-
qiwut do toutes Imitaioneou afaireanony.
mss.

A 8cotte & Fils
FERBLANTIERS,

Plombiers et ouvriers da
les appareils a Car,

1M7 RUPST-LARLqT. SWV

Le jeune Amede rentre chez ses an Áàltg? À% floSIIECEX
aren s en maugréant, il vient du

âthéchisme. Plus d'un million distribue
Qu'as.tu ? lui demande sa mère. PRIX CAPII AL $300,000
-J'ai, j'ai à te dire que m'sieu le

aur est trop difficile, il m'a demandé
ombien il y avait de dieux.
-Eh bien I tu lui as répondu qu'il r.'

'y en avait qu'un. Tu sais cela de- :., ..
uis longtemps ?

-Que dites-vous, un IJe lui aidit compagnie d La I i-crî
u'il y en avait trois et encore il n'est
as content, il m'a fait une grimace de 1'Etat de la Louisiane
omme celle que vous faites à papa inoorpore par la . giatus de 1848 pour
quand il rentre de l'auberge. duns 'éedution eta de oharita, et se fran-

etilut asalardes atre parties de ia presente
-- onitutuol de tlEtat, a 18r9, parun vote
poPUlOjairtonn.ant.

A la Mairie :-pair
-Monsieur, je viens déclarer le ont"lipu ,n " cn" iImaos

décès de ma belle-mère. " O"bi-n rAnuU'ouire (O trSe ai

-A quelle heure est elle morte1 -i0

-Oh ! ce n'est pas encore fait,-0
mais le médecin " promet " qu'elle no .tougserTifiOns prlespreenhesquenous...rixt ilons les ittiooupîiiuaits pmir les
passera pas la nuit. drea eCon-

nagnic de Loterie de l'Etat de la Louisia -

On citait un oculiste qui venait ',ur e nous gt-runes l contirem cperson
i ellemnt les tirrages nouepmemes eet (r1pe 1du se retirer après fortune faite. , oui est cond ri ave honie 'eé,fraicaiian

-Cu n'est p-s surprenant, dit di bonnei foi Peour totusles inStéres~ss; i,4.»

quelqu'un, les consultations qu'il a autorisons le C'o:npagnie a se servir d. ec
données, content presque toutes les certiacut, avec desfa-imi/s le nsina-
yeux de litêtète.b lenganh es urnoroe

G. 7 ýB2azregard,
;.t¿Dans un thétre du boulevard, dont 7 Ear/
la pièce en cours de représentation a-• f.
un tableau représentant un combat comma.air, .
naval, un spectateur du balcon a hélé dvon u M uue et Bon
le marchand de lorgnettes. r p bot les p griggién eux

- Donnez moi, lui dit-il, une lon- Loters de l'Etat de la Lit r uie gå e.
gue vue marine. ront présenté sà noii caisses.


